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QUAND FUT INSTITUÉE L'ÉPHÉBIE ATTIQUE? 

A PROPOS D'UN TRAVAIL RÉCENT 

Dans un mémoire ~, que déparent légèrement une composition 
un peu gauche et une forme par endroits négligée, conduit néan­
moins avec la bonne méthode et une connaissance sérieuse des 
sources, Mlle Brenot aboutit à cette conclusion déjà proposée anté­
rieurement, mais d'ordinaire combattue, que l'éphébie est une 
institution de basse époque et complètement ignorée au vG siècle. 
L'auteur précise : les Athéniens ont été amenés à combiner cette 
préparation militaire après le désastre de Chéronée, et c'est la loi 
d'Épikratès qui l'institua en l'année 335/334. Il est indéniable que 
son existence en des temps plus lointains n'a jamais été établie. 
Et même depuis des années une appréciation qualifiée, presque 
aussi audacieuse que celle qui vient d'être émise, plaçait aux 
environs de l'an 338 la fondation de l'éphébie, ou tout au moins 
sa réorganisation de fond en comble, sous l'influence des doctrines 
politiques de Platon 2. Mais, en général, on la faisait remonter 
beaucoup plus haut, sans proposer aucune date, même approxi­
mative. 

Mlle Brr,not s'est interdit toute réflexion - et cette discrétion est 
excessive - sur les conséquences de sa thèse. Il y en a pourtant 
une qui s'impose. On s'est parfois représenté l'éphébie comme un 
des piliers de la puissance athénienne. Singulière illusion. Cet 
organisme commence trop tard à fonctionner; au moment où il 

1. Alice Brenot, Recherches SU1' l'éphébie attique et en pm'ticulier SU?' la date de 
l'institution (Bibliothèque de l'École des Hautes Études, Sciences historiques et phi­
lologiques, 229 0 fascicule)., Paris, Édouard Champion, 1920, 52 pp. in-So. 

2. U. von Wilamowitz-Moellendortf, Aristoteles und Athen, Berlin, iS93, l, p. 194 : 
Platons Geset:e haben die Ephebie e?'zeugt. - Egger disait: « C'est dans la seconde 
moitié du IV· siècle •.. que puait s'être ?'égularisée J'institution. Il 
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entre en action, Athènes est irrémédiablement déchue; il ne lui 
reste plus qu'à perdre dans la guerre lamiaque, avec d'autres 
Grecs, la bataille de Crannon (32~), qui consacre son abaissement 
définitif. L'éphébie n'est même plus longtemps restée fidèle à la 
conception initiale: dès le Ille siècle, elle tourne au cc club» pour 
jeunes « sportifs ». Ce dernier point seul est incontestable; du 
reste, à cet égard, on était fixé de longue date. 

Une difficulté sérieuse résulte pOUl' nous du fait que le mot 
~(f'lbOÇ n'a point forcément un sens technique, le rattachant à une 
institution. Sa formation évidente (bd, ~b"1j) lui permettrait fort 
bien de désigner purement et simplement celui qui est arrivé 
jusqu'à l'~b"1j, l'adolescence; dès lors, quand Xénophon, dans son 
roman historique de la Cyropédie, écrit à une date imprécise de 
la première moitié du IVe siècle, emploie ce terme (l, 2, 4 et 8-9) 
pour désigner une catégorie de la population - qui a très bien pu 
exister, sous un régime spécial, mais dont le nom en langue 
persique n'est peut-être ainsi rendu en grec qu'avec beaucoup de 
fantaisie -, il n'y a rien à en conclure en ce qui concerne l'éphébie 
attique. En ce sens très général, abstrait, de « jeune homme », 

~Cjl·'lbOÇ aurait des équivalents : ~bWV, ~b"1j't~Ç, ~b"1j't~p, plus fré­
quents en poésie et qui ne l'auraient pas exclu. En revanche, pour 
marquer l'adolescence elle-même, ~b"1j suffit; aucun composé n'est 
nécessaire. Le terme d'éphébie, dont nous nous servons couram­
ment en parlant de l'institution éphébique, aurait, au contraire, 
une acception bien plus précise; or, ce mot, l'antiquité l'a presque 
complètement ignoré. On trouve Ècp"1jbdlX dans l'Anthologie (VII, 467) 
et Écp"1jbtlX chez Artémidore (l, 54) au ne siècle de notre ère; les 
deux n'ont que le sens vague d'adolescence. Aristote n'a usé ni de 
l'un ni de l'autt'e, au chapitre qu'il a consacré à ce sujet, dans la 
République des Ath~niens; Ècp"1jbCIX ne serait pas, d'ailleurs, dans 
le génie de la langue grecque, comme éphéble est dans le génie 
de la nôtre. Les Hellènes, qui disaient oi vÉOt, pour mentionner le 
groupe défini des vÉOt, devaient dire aussi, tout bonnement, 
ot ECjl"1jbOt. Si l'on cherche dans leur idiome des mots qui se réfèrent 
forcément à une institution éphébique, on trouve Ècp"1jbEÏov, lieu 
de réunion des éphèbes; ÈCjl ·~bIXPX.OÇ, chef des éphèbes. Or, par un 
fait exprès, on ne les rencontre que dans des textes, littéraires ou 
épigraphiques, bien plus tardifs qu'Aristote, qui n'énumère 
comme agents de l'éphébie que le O"wcppOVtO",,~Ç, le xoO"p."1j,,~Ç, les 
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7!IXtOO't"ptbIXt et les OtOct.axIXÀOt, autant de mots d'une désespérante 
généralité. Il s'ensuit que le vocabulaire ne nous est d'aucune 
ressource dans cette recherche. 

Les inscriptions seules, lorsqu'elles reproduisent des nomen­
clatures d'éphèbes, supposent l'existence d'une véritable insti­
tution, soigneusement réglée et de caractère public. Je rappelle 
d'un mot que le plus ancien texte attique en ce genre est de 334 ; 
nous aurions ainsi, par une rare bonne fortune, la plus ancienne 
liste, ou la deuxième, à en croire Mlle Brenot. 

Mais l'éphébie ne se voyait pas uniquement à Athènes; elle est 
attesLée par l'épigraphie dans un grand nombre de villes grecques 
d'Europe, d'Asie et d'Afrique ~. On serait disposé à admettre, au 
premier abord, qu'elle n'y est qu'une imitation de ce qu'offrait à 
cet égard une cité dirigeante, si je peux dire. 11 a été cependant 
soutenu qu'il s'agit là d'une ( institution qui est dans le sang de 
la race grecque et qui n'a besoin, pour naître et se développer, 
d'aucun modèle» 2. Et cet avis est soutenable, mais dépourvu de 
preuves. Au surplus, même si un modèle a été suivi, il resterait à 
savoir lequel et, comme nous sommes en présence d'une insti­
tution militaire, la priorité pourrait avoir appartenu à Sparte, où 
l'éphébie exista -:- mais depuis quand? Autre mystère. 

Enfin, des nombreuses inscriptions relatives au sujet, aucune ne 
nous ferait remonter plus haut que 334, pas plus à TI'ézène qu'à 
Érétrie ou Téos, villes d'où sont sorties les plus anciennes, alors 
même qu'on solliciterait le con texte au point d'établir une sorte 
d'équivalence entre E'P'YjbOt, d'une part, et vEwn:pOt ou VEW't"IX't"Ot, comme 
on le faisait, plus imprudemment encore, en partant des textes 
littéraires. En effet, chez un écrivain, ces mots peuvent avoir un 
sens floUant; dans un document affiché, on doit leur reconnaître 
une valeur officielle en quelque sorte. 

Mlle Brenot sigllale que les VEW't"IX'tOt de Thucydide et de l'orateUl' 
Lycurgue sont des hoplites, dont les éphèbes n'avaient ni le costume 
ni l'armement. D'autre part, Démosthène, devenu triérarque dès 
l'adolescence, n'a donc pas joui de l'hÉÀEtlX ou exemption de 
chal'ges ; par conséquent il n'était pas éph be, et cela tient à ce 

1. Voir les listes dressées par OEhler dans la Real-Encyclopiidie de Pauly-Wissowa 
(s. v.) vers 1905 et par Franz Poland (Geschichte des griechischen Vel'einswesens, 
Leipzig, 1909, p. 611-630), qui y englobe, à vrai dire, les références aux 'ltCX:tÔEÇ et 
aux "(01. 

2. Paul Girard, au mot Ephebi, dans le Dictionnaire des Antiquités, p. 634. 
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que l'éphébie était encore à créer. Du reste, les théoriciens de 
l'éducation paraissent ignorer l'p,xistence d'une institution sem_ 
blable, mais souhaitent d'en voir l'établissemen t, et il est visible 
que l'organisation de l'armée de terre, dont l'éphébie est un des 
fondements, a été abandonnée à l'improvisation et à la négligence 
jusque vers la date proposée comme point de départ. Le règlement 
somptuaire obtenu de l'assemblée du peuple (vers 424) contre 
't"Oùç vÉouç par Cinéas et Pbrinos, d'après le scoliaste d'Aristopbane, 
ne vise point forcément les épbèbes; bien des législateurs, en 
Grèce, :se sont en effet préoccupés de réprimer le luxe, à l'égard 
de toute la population ou de n'importe quel groupe; cette emprise 
sur la vie privée semblait naturelle et il n'était pas besoin, pour 
que l'autorité publique intervînt, que les prodigues en cause 
appartinssent à une classe particulière, placée dans des conditions 
telles que leur liberté fût enchaînée par leurs devoirs spéciaux 
envers l'État. Mlle Brenot a enfin raison de souligner que le célèbre 
éloge funèbre prononcé par Périclès ne fait aucune mention des 
éphèbes, alors qu'il a un mot ~ pour plusieurs catégories de 
personnes, durement frappées par la guerre ou dont le pays attend 
de nouveaux sacrifices. 

J'ajouterai qu'un texte de Platon (Ménexène, 249 A), cité par 
Albert Dumont dans son Essai SUT l'éphébie attique, n'a qu'une 
podée restreinte: il s'agit des Dionysies, où un héraut condui 
devantlafoule assemblée au théâtre les fils, arrivés à l'âge d'homme, 
des citoyens tombés devant l'ennemi, et rien que ceux-là. M. Paul 
Girard invoque les stèles du v6 siècle, où sont représentés les 
jeunes gens morts pour la défense de la paLrie : tel DexHéos, âgé 
de vingt' ans. Qu'est-ce qui nous prouve qu'il était épl1èbe? Il l'eût 
été si l'éphébie avait déjà alors vu le jour; auparavant il n'était 
qu'un combattant de bonne volonté. Et quant aux cavaliers repré­
sentés dans les peintures Je vases, c'est encore la même conclusion 
qui s'impose: ces beaux adolescents appartenaient à la jeunesse 
dorée; eussent-ils été embrigadés dans quelque institution miJitaire 
d.e l'État, ils n'auraien t pas pour si peu mél'ité plus d'intérêt, ni 
fourni aux artistes un t.hème plus séduisan t. 

Ainsi donc, il surgit un certain nombre de motifs, très vraisem­
blables et même pressants, de ne pas faire remonter l'éphébie 
plus haut que dix ans, au maximum, avant la rédaction de 
l'opuscule d'Aristote. Et cependant aucun ne parait vraiment 
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décisif; leur assemblage produit plutôt une impression générale, 
avec laquelle pourrait bien lutter l'impression contraire. Qu'on 
relise avec soin, après le court chapitl'e XLII de la République des 
Athéniens, les pages consacrées à l'éphébie, dans le beau livre de 
M. Paul Girard sur l'Éducation athénienne, qui, même en sa 
deuxième édition (1891), n'a pu tirer parti du célèbre papyrus 
qu'en un très court appendice, et l'on sera frappé du petit nombre 
des corrections qu'il doit absolument subir, alors qu'il laisse tant 
de questio~s, aujourd'hui encore, dans le domaine des conjectures. 

Il est secondaire qu'Aristote fasse revêtir la chlamyde aux 
éphèbes dès la première année, et non pas seulement au début de 
la seconde. Mais M. Girard avait-il tort d'admettre qu'il y eut des 
cavaliers parmi eux? Je n'en suis pas aussi SÛl' que Mlle BrenoL, 
quoique assez tenté de me prononcer dans le même sens qu'elle: 
l'auteur gl'ec énumère (§ 3) toute une série d'exercices éphébiques, 
au nombre desquels ne figure pas l'équitation. L'affectation de ces 
jeunes gens à des opérations militaires hors du territoire de 
l'Attique n'est pas non plus exclu sans conteste par les données 
trop brèves du § 4; néanmoins je suis porté à croire qu'on n'y 
recourait jamais dans des circonstances sans véritable gravité. Je 
reste fort indécis quant au caractère obligatoire de l'éphébie, que 
Mlle Brenot n'hésite pas à admettre pour le IVe siècle. Aristote, sur 
ce point, n'ajoute rien à ce qu'on déduisait déjà auparavant du fait 
même de l'inscription, sur le registre du dème, du jeune homme 
parvenu à l'âge de dix-huit ans; on n'a, aujourd'hui encore, ni plus 
ni moins de raisons de considérer les thètes comme tenus à l'écart 
de ce service. Les statistiques apportées à l'appui sont imprécises: 
la nomenclature de 334/333 nous est parvenue très iilcomplèle et 
la restitution numérique des parties manquantes est bien arbi­
traire; elle varie avec les commentateurs; on ne pourrait d'ailleurs 
se fonder sur la proportion de cette « classe de conscrits » à l'en­
semble de la population de l'Attique que si nos renseignements 
démographiques étaient moins vagues. Que savons-nous - autre 
complication - de l'admission des étrangers dans l'éphébie ~ ? Le 
plus ancien catalogue qui les mentionne est de la fin du Ile siècle 
avant notre ère, remarque M. Paul Girard (p. 289); mais que de 
lacunes dans notre infol'mation! Isocrate fut « le principal profes-

1. Sur ce point, cf. Erich Ziebal'th, Aus dem g1'iechischen Schulwesen, 2to Âufl., 
Leipzig-Berlin, 1914, p. 87. 
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seur de l'éphébie », dit-il encore, avec un peu de réserve, il est 
vrai; or, cette école fut florissante de 393 à 338. Mais ce qui ressort 
avec netteté de la République des Athéniens, complètement muette 
à cet égard, c'est qu'à la formation intellectuelle des éphèbes on 
n'attachait pas, au IV· siècle, l'importance supposée par les histo­
riens model'nes. Il est question seulement, dans le livre, de culture 
physique et d'apprentissage militaire; le reste ne s'est introduit 
que dans une éphébie en décadence. Ces jeunes gens n'avaient 
pas non plus la liberté de vie, de vie et de mouvements, qu'en 
dehors des heul'es d'exercice leur attribuait M. Girard (p. 302) ; ils 
prenaient leurs repas en commun, tribu par tribu, et c'est l'indice 
d'une sorte d' « internat ». 

Il y a surtout, entre les deux conceptions que je confronte, un 
désaccord fondamental. M. Girard se rendait compte de la trans­
formation de l'éphébie à la fin du IVe siècle par un (c affaiblissement 
de plus en plus sensible de l'esprit militaire à Athènes durant ce 
siècle» (p. 29f»). Or, Mlle Brenot conteste expressément l'existence 
même de cet esprit militaire, en dehors de la défense navale, et 
explique la création de l'éphébie par un sursaut d'éne/'gie bien 
tardif, un besoin passager de prévoyance. Les deux thèses sont 
trop absolues. L'esprit militaire n'existait pas, à proprement parler, 
à Athènes qui, à ce point de vue, contraste avec Lacédémone, 
comme plus récemment la G/'ande-Bretagne avec la Prusse; mais 
la cité de Miltiade et de Périclès savait à l'occasion faire face aux 
exigences impérieuses de la guerre sur terre; on le vit bien au 
temps des guerres persiques et à plus d'un moment de la guerre 
du Péloponèse. Il est très vrai, en revanche, que le nombre crois­
sant des mercenaires devient symptomatique et qu'au déclin du 
IVe siècle se marque à Athènes une sorte de lassitude et de renon­
cement; cela n'empêche point, malgré tout, que l'idée eût pu 
venir, même à cette époque, de pourvoir à une préparation mili­
taire fixe, régulière et étroitement réglementée; mais l'esprit du 
temps mettait obstacle au fonctionnement de l'éphébie telle que 
les initiateurs l'avaient voulue; d'où l'inévitable, incontestable et 
radicale transformation. 

Elle n'était point encore accomplie quand Aristote écrivait les 
trop courts paragraphes dont nous devons nous contenter; sans 
quoi ce grand penseur nous eût peut-être renseignés sur la durée 
de la première éphébie, celle des « cadets» et non pas celle des 
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« dandys ». N'oublions pas toutefois que, théoricien passionné du 
droit public, il avait à un moindre degré les préoccupations d'un 
historien. Tout le long de son chapitl'e sur l'éphébie, il s'exprime 
au présent, décrit l'état actuel des choses. En devons-nous conclure 
que l'institution n'avait jusqu'alors changé en rien depuis l'ori­
gine, elle qui devait, si peu de temps après la mort d'Aristote, 
subir une évolution si complète et si contraire aux intentions qui 
l'avaient fait naître? Cette simple réflexion n'enlève-t-elle pas 
beaucoup de leur force probante à certains arguments ex silentio 
ou, si j'ose dire, de caractère négatif·? Pour moi, elle m'incline à 
une certaine circonspection. Sans aller volontiers jusqu'à l'hypo­
thèse qu'au lieu de deux éphébies successives il y en eut peut-être 
trois ou davantage, dont deux seulement nous seraient connues, 
je ne vois pas pourquoi celle que décrit Aristote serait forcément 
la première, et qui n'aurait persisté que vingt-cinq à trente ans 
tout au plus, à en croire Mlle Brenot. Alors celle-ci voudra bien me 
permettre de conclure qu'à mes yeux le problème, un peu irritant, 
renferme encore bien des obscurités, quoique je rende hommage 
au bel effort scientifique dont elle doit être louée et qui ne sera 
certainement pas perdu. 

VICTOR CIiAPOl'. 

L C'est en somme l'intuition qu'ont eue certains auteurs, écrivant avant la décou­
verte de la République des Athéniens, quand ils admettaient l'éventualité d'une « réor­
ganisation 1) ou d'une « régularisation» de l'éphébie, précisément vers les débuts de 
la période macédonienne. 
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